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MONSEIGNEUR L'EVEQUE 
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AU CLERGE’ ET AUX FIDELES 

DE SON DIOCESE;*’" 

r 

Vans laquelle il leur fait part de fes dernières difpoftions par 
r appert à l' affaire de la Conffitution Unigenitus. 

JEAN-'BAPTtSl'E DE EE RTH AMON , par la permlffion divine, 
Evcque & Seigneur de Tamiers , 'Prefîdent ne des Etats du 
'Pays de Foix , au Cierge' & aux Fideles de nôtre Dioccfe , 
Salut & 'Bcnediltion . 

O US nous Tentons plus obligés que jamais, mes tres- 
chcrsFrcres, de prévenir 8c de dillîper les préjugés qui 
pourroient fe former dans vos efpritsj Sc nous pouvons 
c ^** rc avCC ^' aucant plus davantage , que la necefîîté 
des démarchés que nous avons faites pour confcrver la 
purctéde la doctrine 8c la fainteté des réglés des mœurs, fe montre 
tous les jours avec plus d’évidence par les efforts que fait l’homme 
cnnemy pour répandre I’ivraye de l’erreur dans le champ de l’E- 
glife, 8c pour y étouffer la bonne femence des vérité*; les plusfain- 
tcsSclesplus intereflantesde la Religion. Un PaAeur qui s’endort 
dans ces circonftanccs , 8c qui'n’avertit pas la maifou d’Ifracl des 
dangersqui la menacent, doit craindre que le Seigneur neluy rede- 
mande un jour le fàng des âmes qu’il aura laiflécs périr par fon fi- 
lence , 8c qu’il auroit pû préferver par des inliructions données à 
propos, ' . . . 
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Quelle utilité , mes tres-chcrs Frères , pourrions- nous trouver 
dans un filence,à la faveur duquel les faintes maximes de l’Evangile 
feroient mifesen oubli , & des opinions , nouvellement inventées 
par les hommes , prendroient la place de la doctrine ancienne de 
l’Eglife,& viendroient fapper parmy vous les fondemens & I’efprit 
de la pieté chrétienne. Qu’aurions- nous gagné en ne vous décou- 
vrant pas les combats qu’on livre à la vérité , pour donner cours à 
des erreurs pernicieufes fur le dogme & fur la morale , fi après que 
Dieu nous aura retirés de cette vallée de larmes, vous vous trouviés 
expofés fans précaution & fans armes, aux attaques de l’ennemi, 6c 
réduits ou à luy ceder.en adoptant lerelâchement & les nouveau- 
tés prophanes qu’il veut introduire , ou à luy refifter avec peu d’a- 
vantage & d’efperance de fuccès, faute d’inftruétion & de prépara- 
tion au combat ? • - • 

Nous ne pouvons donç nous difpenfcr de vous inftruirc du véri- 
table fu jet des troubles del’Eglife,Sc de vous exhorter à y prendre- 
la part qui vous convient , en demeurant fermement attachés aux 
vérités faintes dont vous avez été inftruits dès vôtre enfance, & que 
nous avons la douleur de voir attaquées & proferites fans ménage- 
ment. Ce qui nousprefle encore davantage de remplir cette partie 
i.Tlm.4-6. de nosobligations , c 'eft qae le tems de noire départ s'approche , Sc 
que l’âge de quatre- vingt-ans où nous fommes arrivés, nous avertit 
que bien tôt nous ne pourrons plus vous donner les avis & les 
inftruclionsqui vous Ipnt neceûaires,& que nous aurionsà répondre 
au fouverain Juge d’un filence Sc d’un amour de la paix poufies au 
delà de leurs juftes bornes. 

Pour prévenir ce malbcur.nous avonsrefolu.mes rres-chers Frè- 
res , de vous rendre un compte exnél de nos fentimens & de toutes 
nos démarches fur l’affaire de la Conftitution Vnigcnitus , Si de 
vous expoferdans la fincerité Sc comme fous les yeux de Dieu, les 
raifons prenantes & indifpenfables que nous avons eûè's de ne 
point l’accepter, & de nous oppoferàfon progrès par les voyes légi- 
times & canoniques que nous avons trouvées établies & en ufage 
dans l’Eglife. Par là nous vous mettrons en état de nous juftifiec 
vous-mêmes , Sc de defendrela droiture Sc la régularité de nôtre 
conduite, contre ceux qui entreprendroient de vous la rendre odieu- 
fe, Sc de nous noircir dans vos efprits , foit pendant le peu de tems 
qui nous refte à vivre avec vous , foit après nôtre morr.. 

Mais ce n’eft pas nôtre interet que nous cherchons ici, ni le foin 
d’une réputation auprès de vous, qui nousfera toujours precieufe,& 
qu’il n’eft pas permis» un Evcque de négliger. C’eft vôtre propre 
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falut êc l'obligation où vous êtes de connoître 6 c d’aimer la vérité 
qui feule peut vous délivrer . 6 c d'être en garde contre l’erreur qui 
gagne comme la gangrené, 6 c dont vous feriez plus fufceptibles , (I 
nous n’avions foin de vous en avertir. Ecoutez-nous donc comme 
le Pafteur que Dieu vous a donné pour vous conduire dans les 
vovesdu falut , 6 c à qui il appartient de vous faire difeerner S c fuir 
les pâturages empoifonnésqui pourroient vous donner la mort , 5 C 
devous montrer les nourritures (alutairesqui peuvent fervir à vous 
donner la vie. Nous ne vous parlerons pas de nous- mêmes , ni en 
nous appuyant fur les penfées 6 c les inventions de l'efprit humain. 

Les divines Ecritures . la facrce Tradition , les dccifions authenti- 
quesde l’Eglife feront nôtre réglé, 6 c leguide aflliré que nous fui- 
vrom. En vous affermiflànt dans l’amour des vérités du falut, qu’il 
a plu à Dieu de manifefter aux hommes, nous vous infpireronsune 
parfaite foumiflion à l’Eglife, qui eft la depofitaire, l’appui, & la co- 
lomtie inébranlable de ces faintes vérités, un attachement inviola- 
ble à fon unité, 6 c un profond refpeét pour fes Pafteurs, lors même 
qu’ils ne font pas tout ce que Dieu demande d’eux pour la défenfê 
de ces veritcsjouqu’ilss’oublicnt eux-memes jufqu’à les combattre 
& à les proferire. 

Les dogmes de la Foy, les principes de la morale chrétienne, les 
réglés de la difeipline Ecclefiaftique vous étoient enfeignées pai- 
fiblementavantque laConflitution Vnïgenitus vit le jour. Nous 
employions nôtre vigilance 6 c nos foins, afin que perfonne n’y don- 
nât la moindre atteinte dans ce Diocefc ; 6 c fi nous avions fou vent 
fu jet de craindre que les réglés de l’Eglife ne fufiènt violées dans 
le fccret du tribunal de la penitence;au moins nous venions à bout 
d’empécher qu’on n’enfeignât rien publiquement qui y fut contrai- 
re^ nous pouvions nous flatter de ne pas travailler en vain , en tâ- 
chant de reprimer les relâchemcns 6 c les abus du minifteredes 
clefs qui pouvoient venir à nôtre connoiflance». 

Mais cette Conflitution ne fut pas plutôt devenue publique, 
que nous prévîmes l’ufage qu’on en feroit pour changer la face de 
l’Eg]ife,pour altérer fes dogmes, pour renver fer fa morale St fa dis- 
cipline. Tout nousparutébranlépar ce Decret 5 laToure puifïànce 
de Dieu fur lecœur de l’homme en ce qui regarde le falut.l’effica- 
cité de fa grâce, la neceflîré de fon amour, la différence des deux al- 
liances, la légitimé adminiftrationdu Sacrement de penitence , la 
letflure de l’Ecriture Sainte , les droits Sacrés del’Epifcopat, les li- 
bertés de l’Eglife Gallicane, les maximes fondamentales de l’Etat, 
là fûreté de la perfonne facrce de nos Rois. Nous fumes effrayés à 
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la vue de tant de maux, & nous en reflètftimes une vive douleur : 
Nous nous demandions à nous-mêmes comment on avoit pû faire 
une fi fii nèfle illufion au Pape , Sc l’engager à lancer les plus du- 
res qualifications fur tant de Propofitions fi pures Sc fi Orthodo- 
xes > Sc plus nous examinions , Sc nous tâchions d’approfondir, 
plus notre étonnement augmentoit > plus nous découvrions la 
main ennemie qui a facrific nos libertés aux préventions Ultra- 
montaines , pour obtenir de Rome l’approbation des nouveautés 
Sc des relâchemens introduits dans le dogme Sc dans la morale. 

Ces réflexions nous déterminèrent bicn-tôt à ne point accepter 
la Bulle , Sc nous avons cru devoir prendre une route differente 
de celle des Prélats fur qui ce Decrctavoit fait la même irnpreflion 
que nous avions éprouvée. Il n’y a , difions-nous , que ce qui eft 
obfcur qui puifle être expliqué favorablement } maisoiieftl’obf- 
curité d’une Bulle qui condamne un grand nombre de Propofi- 
tiôns clairement conformes à l’Ecriture , à la Tradition , aux Con- 
ciles , aux expreflions desPeres, au langage ordinaire de la pieté. 
On peut la trouver obfcurc Sc difficile , quand on eft déterminé à 
la recevoir, parce qu’il s’agit alors d’accorder la doélrine qui en 
rcfultc avec ce qui a toujours été crû , Sc d’apliquer à chaque Pro- 
pofition les qualifications vagues Sc indéterminées qu’elle pro- 
nonce : mais tout eft clair Sc facile en le rejettant , parce qu’il 
fuffit pour cela que plufieursdes Propofitions ne méritent aucune 
cenfure. Nous déclarâmes auffi dès le vivant du feu Roi que nous 
ne voïons pas comment on pouvoir recevoir la Conftitution j Sc ni 
les Ordres de ce grand Prince , que nous aurions d’ailleurs f'oti- 
haité de pouvoir fatisfaire , ni l’exemple du plus grand nombre 
des Prélats du Royaume qui accepterentdansl’ A flemblécde 1714. 
ou après , ne purent nous faire changer de fentimenr. 

La méthode que fuivit cette Aflemblée en acceptant la Confti- 
tuiion , avec des explications, nous parut d’une très-dangereufe 
confequenfe pour la foi -, parce qu’en s’y attachant , il n’y a point 
de décifion erronnée Sc contraire à la foi qu’on ne puifle accepter. 

E le nous parut peu digne de la gravité Epifcopale > parce que 
fous prétexté d’expliquer la Conftitution , on la contredit en plu- 
fleur points importans : on l’accepte de bouche , Sc on la rejette 
en effet } on déclaré qu’on y a reconnu la dotftrine de l’Eglife , & 
on y fubftituë une doctrine que le texte de la Bulle défavouëSc 
rejette clairement : on dit en France qu’on l’a reçue relativement 
aux explications , Sc on s’en fait honneur, parce que cela eft ne- 
ceflàirc pour appaifer les plaintes Sc les murmures qui s’élèvent de 



Voûte part ; & on fait entendre à Rome quon a reçû purement & 

Amplement , & on garde le filcncc fur les Brefs du Pape qui le 
certifient. En un mot les explications ne font pour Rome qu’un 
rempart oppofé aux faufles interprétations de la Bulle ; & elles 
font en France une précaution occeffaire pour mettre à couvert la 
doélrinede l’Eglifc obfcurcieôc ébranlée parlaConftitution.L’Inf- 
truéfion Paftoralc de cette Aflèmblée nous parut même infuffifan- 
tc pour la fin qu’on fe propofoit j car les vérités n’y font pas aflfez 
miles à couvert 5 les nouveautés de Molina y font ouvertement 
favorifées » lado&rincanciennc n’y trouve pas l'honneur la pré- 
férence quelle mérite } on y hazatde divcrles expierions , fc une 
en particulier fur la crainte des peines , qui prélêiue vifiblemcnt 
une erreur j on y charge les Proportions & l’Auteur du livre d’oir 
elles font tirées, de beaucoup d’imputations d’erreurs & d'inten- 
tions perverfes , dans lefquelles l’équité & la bonne foi , qui doi- 
vent éclater dans les jugemens que les Evêques prononcent , pa- 
roiflent avoir été entièrement oubliées. 

II ne nous en auroit pas tant fallut pour rejetter cette méthode - 
& l’ufage qu’on en avoir fait : le mauvais fuccès de tanr de re- 
cherches , & d’une application foutenuë pendant plus de trois 
mois pour rendre la Bulle recevable , nous perfûada plus que ja- 
mais quelle n’auroit pas due être reçûë par des Evêques qui font 
obligés de marcher plus Amplement, quand il s’agit de la foi , Je 
dont la conduite doit être telle dans ces occafions eficntielles, 
qu’il foit toûjours facile de la juftifier même dans l’cfprit des (im- 
pies fidèles : nous primes aulTi une nouvelle & plus ferme refolu- 
tion de ne point accepter ni de cette manière ni d’aucune autre r 
parce qu’il n’y en a point qui puifle rendre bon ce qui eft mauvais, 
ni fai e une jufte & légitimé alliance entre l’erreur & la vérité. 

Mais ne point accepter la Conftitution , tandis que le plus 
grand nombre de nos Collègues dans l’Kpifcopat s’y foumettoit , 
ce n etoit pas encore aficz $ & nous avions fujet de craindre que 
nous n’euffions rempli notre devoir qu à demi , en nous abftenant 
Amplement de prendre part à cette acceptation. L’obligation fo- 
lidaire que la dignité Epifcopale irr.pofe à ceux qui en font hono- 
rés, de veiller à la confcrvation de la foi , de la morale , & de l’u- 
nité de l’Eglife univerfelle , exigeait que nous fi fiions ce qui étoit 
en nous pour arrêter le progrès de In Bu'le , & pour l'empêcher 
d’acquérir dans l’Eglifc une autorité qu'elle ne mérité point. 

Le feul moyen qui nou-> rdfoit à oppoler à ce mal, étoit de défé- 
rer toute l’affaire à l’Eglile univerfelle par un appel canonique au 
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futur Concile General. Quatre Evêques de France,recommanda« 
blés par leur lumiéres.pat leur zélé pour l’Eglile.ôc par leur expé- 
rience dans l’Epifcopat , nous frayèrent en 1717. le chemin dans 
lequel nous délirions d’entrer. La Sorbonne , c’cft-à-dire la Fa- 
' culte de Théologie la plus célébré du monde , & celle qui réunie 
dans fon fein plus de fcicnce Eccléfiaftique & plus de pieté , fui- 
vit l’exemple des quatre Prélats, & appella avec eux dans un 
concert de fuffrages , 8c une plénitude de cœur qui fit voir bien 
clairement ce que cec illuftre Corps penfoit de la Conftitution. 

A peine cette grande nouvelle fut venue jufqu’à nous , que nous 
nous empreffamesde nous unir aux Evêques Appellans, en adhé- 
rant à leur Appel. Jamais démarche n’a été plus confolante pour 
isous, ni ne nous a biffé une plus ferme confiance que Dieu l’ap- 
prouveroit à fon jugement. Jamais aufli nous n’en avons fait au- 
cune avec plus d’ardeur , 6c dans une perfuafion plus intime que 
. nous y étions obligés 8c que nous aurions manqué à notre devoir 
en ne la faifanc pas. La fuite de dix années qui fe font écoulées 
depuis, n’a apporté aucun changement dans nos dilpofitions j 8C 
nous pouvons encore vous dire aujourd'huy , mes très-chers Frè- 
res , ce que nous écrivions en 1719. dans une Lettre particulie- 
Cette Lct- re , que fi nous étions frets à mourir , nous demanderions qu’on 
uc cft de- m j t Avec nous j ans i t tombeau l'Ecriture Sainte , qui a toû'ours 
bHquc pat été le fujet de nos lectures & de notre méditation , & l'Appel que 
l'imprcf- mus avons fait de la Confittution , comme les titres qui nous fonc 
eadàue du cfperer avec plus de confiance que Dieu nous fera mifericorde , 

« May. & qu’il oubliera les fautes qui échapent à notre foibleffc dans le 
gouvernement de ce Diocefe. 

Après cette démarche effenticlle nous laifiâmes aux illuftres 
Prélat* dont nous avons fuivi les traces , le foin de juftifier l’Appel 
de la Conftitution , d’expoler au grand jour le vrai fens de ce De- 
cret , 5 c de démontrer fon oppofition avec la do&rine commune 
& perpétuelle de l’Eglife. Ils s’en aquitterent avec tant de lu- 
mière 6c de folidité dans le Mémoire qu’ils publièrent en com- 
mun en 1719. que nous aurions taché en vain d’y ajouter ou de 
rien faire de nous mêmes qui pût en approcher. C’eft par là que 
nous nous crûmes difpenfés de donner aucun nouvel Ecrit au Pu- 
blic : celui-là fuffifoic , ÔC nous avions droit de nous l’approprier, 
puifqu’il n’étoit fait que pour défendre une caufc qui nous étoic 
commune avec les Prélats qui le donnoient en leur nom. D’ail- 
leurs , les occupations continuelles que nous trouvons dans notre 
Diocefe , & qu’il ne nous eft pas libre d’interrompre , ni de con- 
fier C • le 



fier i d’autres , ne nous laifloient pas le loifir de travailler avec 
l’application qui auroic été neceflaire , fur une affaire fi étendue 
8c fi importante. Nous profitons cependant de l’occafionqui fc pre- 
fente pour déclarer qne nous approuvons ce Mémoire , 8c que 
nous l’adoptons comme l’inftruction du procès intenté contre la 
Conftitution , 8c la piece cfl'enticlle à laquelle il fuffira de recou- 
rir, quand on voudra terminer par un dernier jugement les con- 
teftations dont l’Eglife eft agitée. 

L’Appel au Concile ne pouvant être attaqué en lui- même , on 
entreprit de le rendre inutile 8c de nul effet par un Accomodc- 
ment , qui fe terminoit à l’acceptation de la Conftitution. Ceux 
qui croioient que la Bulle pouvoit être acceptée avec des explica- 
tions qui renflent à couvert la doftrine de l’Eglife , fc qui arrêtaf- 
fent lu fage pernicieux que les ennemis de la morale chrétienne , 
de la hiérarchie 8c de nos libertés en faifoient , entrèrent dans cet 
Accommodement. Pour nous qui en penfions autrement , 8c qui 
étions perfuadés que nulle explication ne peut corriger les deffauts 
eflèntiels de la Bulle , ni délarmer ceux qu’elle autorife dans leurs 
mauvais principes , nous n’y prîmes aucune part. Il nous fut me- 
me facile de prévoir qu’il n’auroit aucune force., 8c qu’un tel ou- 
vrage pouffé par des vûës de politique 8c conclu en France , fans 
que les Evêques premiers A ppellans fuflèntconfultés ni entendus, 
fc fans que le Pape qui y étoit le plus intereflè, y donnât la moin- 
dre marque d’approbation > feroie bien-tôt renverfé 8c laifferoit 
l’Eglife de France dans la même confufion qu’auparavanr. C’eft 
aufli ce que levenement a vérifié d’une manière trop éclatante. 
L’Accommodement eft tombé à Rome ; on n’en a point été fatis- 
faic en France > une multitude d’Appellans ont réclamé contre i 
ceux qui ont ainfi accepté la Conftitution , n’ont rien gagné par 
leur condefcendance j ceux qui l’avoient approuvée n’ont pas tar- 
dé à y donner atteinte > la paix n’a point été rendue à l’Eglife , 8c 
le parti des acceptans n’en eft devenu que plus hardi , 8c plus en- 
treprenant. Il en fera de même de toutes les voies de concilia- 
tion où la vérité ne trouvera pas une pleine victoire , 8c où ceux 
qui l’aiment , ne diront pas ouvertement ce qu’ils penfent. 

Peu contensde demeurer fermes dans notre appel , 8c de rejet- 
ter toute acceptation de la Bulle , nous fîmes avec fix de nos il- 
luftres Confrères une nouvelle démarche auprès du Pape Inno- 
cent XIII. qui venoit de fucceder à Clcment XI. Ce nouveau Pa- 
pe n’ayant point dans l’affaire de la Conftitution les mêmes enga- 
gemens perfonnels que fon predéceflcurs , 8c s’étant même expli- 
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que avant fon'exal cation dune manière à perfuader qu’il n’aproo- 
voit point ce que Clément XI. avoiefait > nous crûmes qu’il ferait 
allez difpofé à nous écouter , Si que les plaintes Si les raifons de 
VII. Evêques qui n’avoient en vûë que l’intereft de l’EglifeJ, &Ia 
confervation du dépôt de la foi, feroicnc impreffion fur Ion efprit. 
Nous lui écrivimcs donc une lettre commune avec nos illuftres 
confrères. Dans cette Lettre » nous fouvenant du droit Si de la 
liberté que nous donne notre caraélérc , Si faifant rcfléxion à l’im- 
portance de l’aflfaire fur laquelle nous écrivions, nous découvrîmes 
au chef des Evêques la grandeur de la playe que la Conftitution 
faifoic à l’Eglifc» Si en confcrvant tout le relpeél qui cft dû à la 
chaire dcS.Pierre.nous nediffimulamcs rien de ce que nous étions 
obligés de reprefenter à celui qui y étoit affis j & nous lui indi- 
quâmes fans détour le remede qu’il pouvoir apporter à de fi grands- 
maux. La Conftitution renferme tant de deffauts eftentiels dans 
le fond Si dans la forme, & les régies les plus indifpenfables ont 
été fi ouvertement violées en cette occafion , qu’il ne nous fût pas 
difficile de démontrer que cette Bulle eft infoutenablc , Sc que le 
Pape devoir la révoquer pour l’honneur du S. Siège & de l’Eglifo. 
comme une piccefurprifeà fon prcdécefleur , & qui portoitfiir le 
front tous les caraéléres d’obreption Si de fubreption. 

Mais quelques puiflàntcs que foUënt nos raifons , 8c quelque 
force que nous donnât la vérité pour laquelle nous écrivions , le 
Pape ne jugea pas à propos d’y faire attention , ni de nous honorer 
d’une réponfe. Qooy de plus furprenant que cette conduite qui 
pourroit trouver mauvais que nous en foffions nos plaintes ? fepe 
Evêques repréfencent au Pape , comme au chef vifible du Colle- 
ge Epifcopal , que la Bulle de fon predeceflèur condamne un 
grand nombre de propofitions, qui dans leur fens propre & naturel 
n'expriment que des veriteZ' très-importantes , reçûës & approu- 
vées de tout tems dans l’Eglife ; Sc que par un contrecoup nccef- 
faire elle autorife pluficurs nouveautés prophanes fur le dogme, SC 
plufieurs erreurs pernicieufes fur la morale. Ils ne fe contentcne 
pas de le rcprélenterj ils le prouvent, & le rendent fenfible parles 
fruits empoifonnés que produit tous les jours cette Bulle , Si par 
les excès intolérables qui s’enfeignent dans l’Eglifc fur le fonde- 
ment de cette pretenduë decifion.. Le Pape garde le filcnce } SC 
loin de courir au remede dont on luy montre la neceffité , il s'en- 
gage à foutenir une démarché qu’il n’auroit pas voulu faire luy— 
même, comme s'il n’y avoit pas un véritable deshonneur à adopter 
les foutes d’au truy > fit à s’en rendre garand , fiiunc folide gloire à. 
ta réparer.- 
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Te! eft le mal qtie ne peut’ manquer de produire l’opinion nou- 
velle & dangereufe de l’infallibilité des Papes, Avant que les flat- 
teurs de la Cour de Romeeuflênt mis cette opinion en crédit , les 
Papes pouvoient s’écarter du droit (entier de la vérité , & donner 
atteinte par des décidons précipitées à la pureté de la doctrine 
chrétienne. Ils l’ont même fait plufieurs fois > & l’hiftoire de l’E- 
glife en fournit tant d’exemples , qu’il eft étonnant que quelqu’un 
tant foit peu inftruit ofe le révoquer en doute. Mais au moins alors 
ces fautes pouvoient ctte aifément reparées j & un Pape zélé pour 
la foy , & averti du danger où elle étoit expofée , reformoit fans 
peine la playe que (on predecefleur y avoit faite. Mais l’opinion de 
l’infaillibilité ayant pris le deflùs à Rome , les fautes des Papes que 
cette invention de l’efprit humain n’a pu rendre infaillibles, y font 
devenues comme irréparables : le fucccflèur fe regarde comme 
obligé de foûtenir ce qu’a fait fon predecefleur , & il ne croit pas 
même être en droit de le reformer j & il n’y a que l’Eglife univer- 
felle qui puifle guérir la playe qu’un Pape aura faite au dogme , à 
la morale ou à la difciplîne. Situation deplçrable de l’Eglife , Sc 
qui doit faire gémir ceux qui l’aiment & qui (ont jaloux de fa gloi- 
re C’cftun mal pour les Papes d’eftre (ùjets à la feduction Sc à la 
furprife , & de fe tromper quelquefois dans leurs décidons : mais 
c’en eft un autre incomparablement plus grand , d’cflre engagés 
par principe à ne plus reconnoître les fautes de cette nature où ils 
peuvent eftre tombés eux ou leurs predecefleurs. 

Nôtre Lettre au Pape Innocent X II I. n’ayant rien produit à 
Rome , dit defaprouvéeen France & condamnée par un arrêt du 
Confeil , dans lequel nous ofons dire que l’honneur qui eft dû à 
l’Epifcopat n’a pas été aflèz ménagé. 

Attaqués par M. le Cardinal de Bifly dans la perfonne des qua- 
tre Evêques aufquels nous nous étions unis , nous fumes obligés de 
nous defendre, & nous eûmes l’honneur de prefenter nôtre Répon- 
de au Roy avec nos Remontrances fur l’Arreft de fon Confeil, 
Nous nous attachâmes en particulier dans cette Réponfe à mettre 
en évidence les mortelles atteintes que M, le Cardinal de Bifly 
dans (on Inftrutflion Paftorale donne aux maximes Si aux loix du 
Royaume, aux libertés de l’Eglife Gallicane , à la ncceflité des 
Conciles generaux. Nous fîmes voir que la caufe que nous foute- 
nonseft infcparable de celle de nos pretieufes libertés , Si que nos 
adverfaires ne peuvent fe foutenir dans le party qu’ils ont pris, 
qu’en favorifant les maximes ultramontaires , Si en introduifant 
dans le Royaume des maximes étrangères d’une dangereufe confe- 

B îj 



Il 

quencc , Si contre lefquellcs les Prélats Si les Magiftrats François 
fc font élevés avec zele en tant d’occafions. 

Outre ces aétes Si ces écrits dont nous venons de parler fommai- 
rement pour les confirmer , nous ne voulons pas vous laiffer igno- 
rer, mes très-chers Frcres, une autre démarché que nous avons fai- 
te depuis dans la même vûë & pour les mêmes motifs. Dès que 
nous eûmes appris que la divine Providence avoir placé fur le S, 

Siégé Benoit XI 11. nous conçûmes de grandes efperances que 
Dieu fe fcrviroitde fon miniftere pour apporter quelque remede 
aux maux de l’Eglife. Nousluy expofames ces maux fans dégui- 
sement , de concert avec deux de nos illuftres Confrères dans une 
lettre commune. Nous luy reprelèntamcs plufieurs des excès qui 
ont été enfeignés dans l’Eglife fur le fondement de la Conftitution 
’ünigenitui , & le péril extrême auquel eft expofé le dépôt de la 
faine doélrine , depuis que les Amateurs de la Nouveauté fc vo- 
yent autorifés par cette Bulle. Nous luy fîmes fentir l’oppofition 
réelle de Clement XI. & d’innocent XIII. fes predeceflcurs fur 
la Conftitution , Clement X I. auteur de cette Bulle a déclaré tant 
de fois qu’elle étoit claire Si qu’elle n’avoit pas befoin d’cxplica- 
tions. Innocent XIII. fon fucccfleur immédiat convient dans fon 
Bref au Roy que l’erreur condamnée eft couverte des couleurs de 
la vérité : ce qui montre au moins évidemment la neceffité indifi- 
penfable d’expliquer la Conftitution , Cependant ce Pape n’a donr 
né aucune explication. 

Quoy que nous n’ayons point reçu de réponfe à cette lettre , 
nous ne doutons pas que S. S. n’en ait été touchée ; nous n’igno- 
rons ni fes pieufes intentions , ni les obftacles que la prévention & 
la paillon des ennemis de la vérité Sc de la paix y oppofent. Nous 
avons vû avec joye & avec aélions de grâces les preuves éclatantes 
du zele de N. S. P. le Pape pour l’ancienne Si la faine dotftrina 
dans fon Bref aux Dominicains, qui a vengé la predeftination gra- 
tuite Sc la grâce efficace par elle-même des infultcsdes ennemisde 
cesdogmes/«rr & inébranlables. Nousfavons , & perfonne n’en 
peut plus douter , que le Pape étoit prêt de donner fon approba- 
tion authentique à douze Articlesdedoéfrine .d’autant plus necef- 
fairesdans ces jours d’obfcurciflement &. de trouble, que les hom- 
mes font plus d’efforts pour s’oppofer à un fi grand bien s Si nous 
cfperons toujours qu’enfin la vérité prévaudra contre l’erreur , que 
l’antiquité facrée l’emportera fur la nouveauté prophane , que les 
inventions rccentesde l’efprit humain céderont aux dogmes falu- 
taires que la Tradition nous a tranfmis, & que N». S. P. Le Page* 
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en donnant à ces articles le fceau de l’authorité ApoftoÜque qui 
ltiy eft confiée , préparera les voyes au triomphe complet de la 
vérité. 

Mais comme cette efperancc eft retardée , nous ne devons pas 
toûjours demeurer dans le filcnce , ni fouffrir fans nous plaindre &. 
fans reclamer que l’on attaque ouvertement , & qu'on entreprenne 
de proferire les grandes & cflenticl les vérités qui font renfermées 
dans ces Articles.Plutà Dieu qu'elles n’eu fient été combattues que 
par des ennemis obfcurs fans crédit & fans autorité i Mais quellç 
douleur pour nous , & quelle tentation pour les Fideles de voir ces 
veritez attaquées par l’autorité Epifcopale ! de voir des Evêques de 
France condamner par des Mandemens , l’Ecrit qui les contient , 

&oppofer une cenfurefi fcandaleufe aux pieufes inrentions du Pa- 
pe qui après les avoir mûrement examinés , étoit refolu de les ap- 
prouver folemnellemenr. 

C'cft pour reparer en quelque forte ce fcandale que nous nous 
croions obligés de nous déclarer pour la doctrine des n. Articles, 
nous ne failons que fuivre en cela l’exemple de quelques-uns de 
nos illuftres Confreresdont nous refpedons les lumières , dont nous 
admirons le zele t & auxquels nous fornmes déjà unis par des liens 
trop étroits , pour ne pas tacher de les imiter dans les démarchés 
nouvelles que l’amour de l’Eglife leur fait faire , difpofés à parta- 
ger avec eux les contradidions qu’ils fouffient , & les vexations 
auxquelles ils font tous les jours expofés. Nous ne croyons pas de- 
voir noysétendre beaucoup pour établir l’orthodoxie de cette doc- 
trine , & l’intérêt effencicl qu'à l’Eglifc delà maintenir. Il nous 
fuffira , mes très-chers Freres , de vous l’expofer Amplement* 
parce que nous fommes perfuadez qu’elle eft déjà gravée dans vos 
cœurs , & qu’il n’y a qu’à vous la montrer, pour vous faire reflen- 
tir cette joye fainre que la lumière de la vérité apporte à ceux 
qui l’aiment , mais joye qui ne peut manquer d’être mêlée de 
trifteffe .quand on voit qu’une dodrine fi pure a pû être flétrie par 
des Evêques* - 

I. ARTICLE. 

Qui de vous en effet , mes très-chers Freres * n’éprouvera ce 
double fentimentàla vue du ptemier Article ? Depuis le péché 
d' Adam perfonne n a pû acquérir la vtntable jujlice ou !e falut 
éternel fans la foj- au Médiateur, (jr au Rédempteur , plus ou moins 
devclof/f ée ou dijhnfte , félon la différence des tems & des per- 
/ffwaf-f ..Tous les hommes naîflent coupables en Adam. Déchus de 

B- fil 
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la juftice dans laquelle ils avoient été créés, exclus du falut éternel, 
ils n’auroient eu aucun fujec de fc plaindre , fi Dieu les avoit tous 
abandonnés dans la condamnation que le malheur de leur naif- 
f'ance leur a attirée : mais pour faire éclater les richeflcs de fa mi- 
fericorde , il a choifi un moyen de falut pour eux , auquel ils n’au- 
roient jamais dû s’attendre : il a envoié fon Fils au monde dans la 
rcflemblance de la chair du péché , pour les délivrer de l’Efclava-- 
gcdu péché, Sc leur donner la juftice 8c le falut > (a) Cttt far là, 
nous dit S. Paul qui vous tics en f. C. que Dieu nous a donne four 
être notre fugeffe , notre juHice , notre fantfification & notre re- 
demftion. J. C. cft tellement notre juftice 8c notre rédemption 
qu’il n’y en a point d’autre pour nous , ni pour aucun Enfant d’A~ 
dam (b) le falut nef qu'en luy feul , dit S. Pierre , & aucun autre 
nom fous le ciel n a tiè donné aux hommes far lequel nous devions 
être fauvés. Le péché a mis entre Dieu 8c nous un éloignement fi 
immenfe , que J. C. feul a pu nous en raprocher , 8c nous donner 
nn accès favorable auprès du Pere. 11 eft non feulement notre Mé- 
diateur , mais notre unique médiateur , 8c c’eft fur cette qualité 
que S. Auguftin fonde la neceflité indifpenfable de la foy en J. C . 

“ (r) Perfonne , dit ce Pere , n’a été reconcilié avec Dieu fans la 
„ foy en J. C. foit avant fon incarnation , foit après , puifquc l’A- 
„ pôrre a defini très véritablement qu’il n’y a qu’*» feul Dieu & 

,, un feul Médiateur entre Dieu & les hommes, f. C, homme 
Cette vérité eflèntielle 8c qui eft le fondement de l’efperance 
des Chrétiens 8c la fource de leurs allions de grâces , eft propo- 
féedansle i. Article avec un ménagement fi fage , 8c quiauroit 
dû fermer la bouche à la contradiélion , car la foy au Médiateur 
qu’on y exige , cft plus ou moins developée ou diftimftc, félon la 
différence des tems 8c des perfonnes j c’eft à- dire .qu’elle étoit 
plus diftincle 8c plus developée dans les Prophètes à qui Dieu rc- 
veloit par lu y- même l’avenement 8c les myfteres futurs de J. C. 
que dans les ju fies d’un ordre inferieur , 8c qu’elle doit être aujour- 
d’huy plus developée dans les Chrétiens , qu’elle ne l’étoit dans 
les Juifs qui vivoient dans l’attente de la redemtion d’ifrael , fans 
ctre Prophètes. Mais cette foy plus ou moins diftinéle a toûjours 

a i. Cor. i. jo. F.x ipfo aurcm xos cftis in Chrifto Jefu, qui fa&us cft nobis fapientia ï 
Dco , & juftiria , 8c faniftificatio 8c redemptio. 

b AU 4. 10. Non cft in alio aliquo falus : ncc enim aliud nomen cft fub coelo datum 
bominibus, in quo oporteat nos f.’.ivos fieri. 

c Aug. in p faim. 104. n. 10. Non enim quifquam prxrer iftam (idem qu.r eft in Chrifi- 
to Jefu , five anteejus Incarnationem fixe poftca, reconeiliatus cft Dco : cum fit ab Apof- 
tolo veracillimc definitum : nous vtim Dtui , umts & Midtotor Dti & btminum bon» Chrif- 
tmjtfus. 1. Hm. 1. j. 
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été ncccflaire & le fera toujours “ (4) Aucun des anciens, dit S. '* 

Hilaire , n’a mérité le fccours de Dieu , qu’en cfpcrant que le “ 

Verbe de Dieu, Dieu luy mêmc.habiteroic un jour dans la natu - tc 
re de notre chair > de même que nous ne méritons pas autrement ** 
ce focours qu’en croyant qu’il y a habité, [b) Tous les Saints.dit 
S, Leon , qui ont précédé le tems de l’avenemcnt de nôtre Sau- <c 
veur , ont été juftifiez par cette foy , & ont été faits membres du •• 

Corps de J, C. par ce myfterc. „ Si la foy en J. C. a été neceflàirc 
avant fon Incarnation , elle l’eft encore plus depuis quiconque 
ne connoit pas J. C. & ne croit pas en luy , dans quelque pais qu’il 
vive , & dans quelque éloignement qu’il foit de la lumière de l’E- 
vangile, n’arrivera jamais à la véritable juftice ni au falut, Don- 
ner atteinte à cette vérité , ce feroit rendre la mort de J, C. inu- 
tile , ce feroit luy difputer la qualité d’unique médiateur , & de 
Sauveur de tous les hommes y ce feroit introduire dans le Ciel des 
Saints qui ne feroient pas fes membres , & qui ne lui feroient pas- 
redevables de leur falut : ce feroit en un mot démentir les Ecritu- 
res.ôc ebranler toute la Religion» “ (c) Perfonne dit S. Auguftin, “ 
n’a une efperance véritable & certaine de vivre éternellement 
s’il ne reconnoiefa vie qui eft en J. C» 

II» ARTICLE. 

Le î. Article eft une conféquencc du premier , & la vente 
qu’il exprime eft neceflaire pour ne pas confondre les deux allian- 
ces, & l’Etat des Chrétiens fousla nouvelle avec celui des Juifo 
fous l’ancienne. La loi de Mojft , vcft-il dit , ne donnait point 
par J a propre vertu , la grâce qui eft necejfaire pour accomplir les 
commandement de 'Dieu. Si la loy eût donné cette grâce, & l’eut 
donné par fa propre vertu , la foi en J. C. n’auroit pas été neceflii- 
re pour arriver à la juftice & au falut > la loi y auroic conduit elle 
foule,, elle auroitfuffit à l’homme pour être juftifié & fauvé. Car 
la loi n’efl point la même chofe que la foi , & elle ne vient point 
de la foi , dit S» Paul 5 Lex non eft ex fide.Ce font deux moyens <?<•/. 3. **,• 
diftèrensfic indépendans l’un de de l’autre». Or c’eft par la foi que 

a Non aliter ant nos mercmur ( auxilium Dei ) aut aliqui ante meraerant quim Vcrbum- 
Dci Deum naturx noftrz carnem vcl habitanmim fperafTc Tel qood habiuverit crcdidiflc , 
bilar. in i f. 1 1 S. Lett 15.». f . 

b S. Lee ferm. 10. de N»t. Dtrninl. OmnesfandU qui falvacoris noftri rempora prxcelTe- 
runt , per hanc fidem juftificjti , & per hoc Sacramcnrum , Chrifti fane corpus cffcAi. 

■e s Lug in J an. trtéi. 45. Non eft aucan cuiquam fpes yera & ce ru lemper rirendi , 
niû agnofcju vrtam quz eft ChrjAqr 
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Dieu a voulu juftifier & fauver les hommes, & non pas par la loi, 
puifque le ju fie vit de la foi , & que fi la juftice venoit de la loi ; 
j. C. feroit mort en vain > Si per léger» jitflitia , ergo Chri/hts 
gratta mort nus ejf. 

Telle eft la doctrine de l'Apôtre , 8t il fuffit de lire avec quel- 
que attention (es Epîtres aux Romains 8c aux Galates , pour rc- 
connoîtrc que le grand objet qu’il s’y propofe c’eft de nous enfei- 
gner que la loy n’a pas été donnée aux hommes pour les juftifier j 
mais pour les convaincre de leur infirmité , pour confondre leur 
orgueil ,en les renfermant tous dans le péché par l’occafion qu’el- 
le a donnée à la prévarication 8c pour les engager par cette trifte 
expérience à recourir par la foi à la grâce du Sauveur , par laquel- 
le feule les hommes pouvoient être juftifiez. Or cette doélrinc 
& cette oeconomie des defieins de Dieu ne peuvent fubfifter , 
qu’en fuppofantque la loi de Moyfe ne donnoit point la grâce ne- 
cefiaire pour accomplir les commandemens, ce qui n’empêche 
pourtant pas , que fous la loi comme avant la loi , il n’y ait eu un 
petit nombre d’hommes juftifiez par la foi 8c par la grâce de J. C. 
Ce i. Article eft confiant 8c indubitable dans ce qu’il exprime , 
& nous ne craignons pas de dire , qu’il ne donne pas même toute 
l’idée que l’on doit avoir de l’Etat de la loi , en difant qu’elle ne 
donnoit point par fa propre vertu la grâce neceflaire pour accom- 
plir les commandemens de Dieu. Rien n’eft donc plus furpre- 
nantque de voir un tel Articlcenvelopé dans une cenfure Epifco- 
palc , fans qu’on y dife un mot pour l'excepter 8c le mettre à cou- 
vert de la condamnation. Mais une telle cenfure n’eft pas capa- 
ble d’obfcurcir ladoélrine de S. Auguftin fi cherc à l’Eglife 8c fi 
fouvent autorifée par fes décifions. {») “ Il eft fi confiant , die 
„ ce Pere , qu’autre chofe eft la loi , autre choie la grâce , que la 
„ loi feulement n’eft d’aucune utilité , mais même qu’elle nuit 
,, beaucoup fans le fecours de la grâce. L’utilité de la loi paroîc 
„ en ce qu apres avoir rendu les hommes coupables de prévarica- 
,, tion , elle les force de recourir à la grâce qui doit les délivrer 8c 
,, les aider pour vaincre leurs mauvais défirs Car la loi comman- 
„ de plutôt quelle n’aide les hommes : elle leur apprend qu’ils 
„ font malades j mais elle ne les guérit pas : elle augmente au 


a. Ahç. ierru. Chrijli cap 8. U (que a cleo aliud eft lex , aliud eft gratia , ut lex non 
folum nihil profit, verùm etiaro plurimum obfit , nifi adjuret gratia -, & hxc oftendatur 
legis utihtis , quoniam quos facit prxvaricationis reos , cogit confugere ad gratiam libe- 
randos , Sr ut concupifcencias malas fupercnr, adjuvandos. Jubet enim magis quam jurât s 
docct morbum clTc t non fanat ; imo ab ca potius quod non fanatur > augetur , ut atten- 
tais Si follicitiùs gratia: medicina quarrator. 
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contraire les maladies quelle ne guérit pas , afin qu'ils recher- *' 
chent avec plus duplication fie d’empreflement le rcrocde de la‘* 
grâce qui doit les guérir,,. 

III. ARTICLE. 

La vérité exprimée en ces termes dans le 3. Article j Perforine 
ne refiflt » U volonté nbfolué de Die» , eft une de celles que les 
Amples fidèles ne peuvent ignorer , fie qu’on ne fauroit combattre 
fans renverfer le Symbole, dans lequel nousfaifons profeflïondc 
croire en Dieu le Pcre tout-puiflant. Car Dieu n’cft tout-puiflant 

2 ue parce qu’il peut tout ce qu’il veut , fie que fa volonté ne peut 
tre empêchée par la volonté , ni par la puiflance d’aucune créa- 
ture. Ccd une exprcflîon qui fe rencontre fouvent dans l’Ecritu- 
re , que Dieu a fait tout ce qu’il a voulu dans le Ciel fie fur la ter- 
re $ que fes confcils font fixes , fie que toutes fes volontés s’exécu- 
tent > que perfonne ne refifte fie ne peut meme refider à fa volon- 
té. Quand l’Article porteroit fimplement qu’on ne rcfidc point à 
la volonté de Dieu , perfonne ne feroit en droit de reprendre cet- 
te exprcflîon, puifqu’elle cd de l’Ecriture. Neanmoins , pour 
ménager les efprits les plus épineux , on a ajouté à la volonté de 
Dieu le terme d '»bfol»ë > fie ce n’ed que de cette volonté ainfi 
déterminée qu’on a entendu parler , fie que l’Article dit que per- 
fonne n’y refide. Quoi donc de plus étonnant que la condamna- 
tion de cet Article , fie à quoi en ed-on réduit , quand on ofe dire, 
comme on a fait depuis peu dans une Lettre Epifcopale , que cet 
Article ed captieux malgré la précaution qu’on y a prife ? Que 
feroit-il donc & quelle qualification y donneraient ces Cenfcurs , 
s’il étoit exprimé dans les termes même de l’Ecriture , Domine..,, 
non eft qui pojjit tue refifiere voluntati } C’eft-â eux à y faire 
leurs réflexions , aufli-bicn qu’aux textes des SS. Peres qu'on leur 
a déjà cités , fie auxquels nous nous contentons d’ajoûter S. Hilai- 
re. (a) “ II ne convient qu’à Dieu fcul , dit ce Pere , de faire tout 
» ce qu’il veut : car il n’y a que la force parfaite que rien n’empe- 
,, che de faire ce quelle veut. Celui qui a créé toutes ebofes , ne 
4, rencontre jamais de difficulté qui l’arrête. C’cd le partage d’u- 
», ne nature inferieure à celle de Dieu , de ne pouvoir pas faire 
„ tout ce quelle veut 

a Hi!*r in P faim 144. Soli Dco congruit omnia facerc qu* velit : fol* cnim per- 
fora Tircos in nullo impedicur , quo minut quod relit & facial & ei exquo omaia ftusc , 
nüiil diÆcukaiis occurric. Inférions abco narurz eft , ne tgtum quod velit & faciat. 

c 


Eflb.n.f. 
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IV. ARTICLE. 

L’un des douze Articles qui déplaît davantage aux partifans de 
la Nouveauté, eft le 4 . Cet Article les attaque dans un point 
dont ils on fait leur fort , 6 c fur lequel roule tout leur fyfteme. 

Dans l'état de ta nature tombée , porte cet Article , afin que le 
libre arbitre de l'homme fait cenfé pécher ou mériter , iln'eH pas 
necejfaire qu'il ait une égale facilité pour le bien & pour le mal » 
ou un penchant égal des deux côtés , ni des forces égales dans Ih 
volonté. Quelque fubtile êc abftraitc que foie cette matière , les^ 
fidèles appliqués 5c infirmes peuvent y entrer allez avant , pour 
fentir combien la doéhinc rejettée par cet article eft pernicicufc 
dans les conféquences, 8 c oppofee à celle de l’Eglife. (a) Le Con- 
cile de Trente a décidé deux ebofes fur le libre arbitre : La pre- 
mière qn’il n’a pas été éteint par le péché originel , la fécondé 
qu’il a été affoibli 6 c incliné vers le mal. Ces deux décifions de 
foi ruinent fans refource le fyfteme de l'Equilibre. Car 1 ®. fi le 
libre arbitre eft incliné , il n’y 3 donc plus d’équilibre de pen- 
chant > 8 c s’il eft affoibli , il n’y a plus d’Equilibrc de forces , puif- 
que cet aftôibliflement n’eft autre chofe qu’une diminution des 
forces qui mettoient la volonté de l’homme en équilibre avant le 
péché. i°. Si le libre arbitre n’eft point éteint, 6 c s’il fubfiftc w 
quoiqu’affoibli 5c incliné , il neconfiftedonc point dans l’équili- 
bre de penchant ni' de forces , 6 c fans être dans cet Equilibre 
l’homme peut agir librement, il peut pccher 5c mériter. Il n’eft 
donc pas neceflaire pour cela que la grâce rétabliflè notre volonté 
dans l’équilibre j 5c ceux qui le prétendent font conduits malgré 
eux à enfeigner contre la décifion formelle du Concile , que le li- 
bre arbitre a été éteint par le péché d’ Adam. 

D’ailleurs , quel eft le pecheur d’habitude qui ne reconnoifïc 
par une trifte expérience , que quand il peche , il n a ni une facili- 
té, ni un penchant , ni un pouvoir , ni des forces égales pour s’abfi- 
tenir du péché» Comment peur on concevoirun Equilibre de pou- 
voir ou de forces dans ces pécheurs dont S. Auguftin décrit l’Etat 
en ces termes : (b) “ D’une volonté perverfe eft née la paffion , 

», de rafiujetifTement à la pafiion s’eft formée l’habitude ; de l’ha- 

a C on cil. Trid. Sttf. 6. cap. i. Tamecfi in cis liberum arbltrium minime crrLnrtum effet, 
viribns lieec artenuarum & inclinarum. 

b A:ig. Conf l. g c p. E* Yoluntate perverti farta eft libido -,'Se düm fcrVitùr Ubidlni , 
farta eft confnerudo,8cdum confuctudini non réfiftitur .farta eft neceffttas.... violemiaconfue- 
ladims (jua crahitui 8c tenctor ctiam iavitus animas.ro meiito quo in cam volent ilUbitUt, 
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bitude à laquelle on n’a pas refifté , eft venue la ncceflué. 

La violence de l’habitude efl telle que lame en efl entraînée 5c * ‘ 
retenue malgré elle , en punition de ce quelle s’y eft livrée vo- “ 
lomaircment,,. Or ces malheureux efclavesdu péché ne fe font 
pas encore avifez de fe juftifier dans leurs crimes fous prétexte 
qu’en les commettant , ils n’ont pas une égalité de pouvoir ou de 
forces pour les éviter. Ils fe reconnoifTenc coupables malgré les 
chaînes qui les retiennent, 5c le poids qui les entraîne dans le mal. 
Pourquoi faut-il qu’il fe trouve des Théologiens 6c des Evêques 
appliqués à leur fournir desexeufes , 6c à ériger en dogme l’équi- 
libre de pouvoir 6c de forces neceffaires pour pecher 6c pour méri- 
ter j équilibre que ces pcchours fentent bien qu’ils n’ont pas ? En 
vain les partifans de ce nouveau dogme fe retranchent à dire que 
U plus petite grâce fuffit pour mettre la volonté en équilibre. Car 
S. Auguftin nous reprefénte en lui- meme un pccheur en qui la 
grâce commençoit à agir , 6c qui n etoit pourtant pas encore en état 
de furmonter fa mauvaife habitudemi par conféquent en cet équi- 
libre de pouvoir Ôc de forces, (aj “ La volonté nouvelle,dit il, .*« 
que je commençois à avoir de vous fervir gratuitement , 6c de " 
Jouir de vous , ô Dieu en qui feul fe trouve la folide joïe , ne- " 
toit pas encore propre à furmonter ma première volonté , for- 
tifiée par une vieille habitude,,. Cette volonté nouvelle 6c bon- 
ne étoit fans doute l’effet de la grâce , or elle n’étoit pas encore 
capable de vaincre l'ancienne : toute grâce aéhi.ellenc met donc 
point la volonté en équilibre de pouvoir 6c de forces. Enfin , fi la 
plus petite grâce donnoit cet équilibre, comment pourroit-il 
îubfifler ave une grâce plus grande 6c plus forte ? peut- on douter 
que la grâce ne donne des forces à la volonté , 6c que ces forces 
n’augmentent à'proportion que la volonté reçoit plus de grâces , 
ou une plus grande grâce. (£) “ II eft certain dit S. Auguftin , 
que c’eft nous qui faifons le bien , Iorfque nous le fiifons : mais “ 
c’eft Dieu qui fait que nous le faifbns , en donqant des forces <c 
très - efficaces à notre volonté,,. Si donc la phi s petite grâce 
fuffit pour donner à la volonté l’équilibre de fqrces6c de pouvoir , 
6c pour la fufpendre également entre le bien 6c le mal , une plus 
grande grâce qui furviendra , détruira neceffairement cette éga- 
lité , en donnant à la volonté plus de forces pour le bien , 6c la 

* ibid. Volunras nova qux mihi efle experar , ut te gratis coicrem fruique te vel- 
lem , Dcus , folaccrta jucundicas , nondum erac idonca ad fuperandapi priorcm vetuftate 
roboratam. 

b Aug. dtgrat. & lib *rb. c. itf. ». jt. Ccrtum cft nos facere cum faciraus j fed ille 
( Dcus ) facit ut faciamus , prxbendo vires cfticacifliraas voluntati. 
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privera de l’exercice de fa liberté. Et ainfi , loin de demander 1 
Dieu avec l’Eglife ces forces très-efficaces & ces grâces puiffàntes 
qui forcent nos volonrcz rebelles , il faudra les craindre comme la 
ruine de notre liberté , & ceflèr de prier , dès que nous aurons re- 
çu la plus petite grâce , de peur qu’en l’augmentant Dieu ne nui- 
fit à cet équilibre (i précieux & fi neceflarre au mérite. Con fc- 
qucnces affreufes , Mes Très-chers Freres , & qui fuffifent pour 
infpirer une jufte horreur de la doélrine de l’équilibre à toutes les 
âmes pénétrées du fentiment de leur propre foiblefle , & du be- 
foin où elles font que Dieu étende fon bras tout-puiflant pour les 
relever. 

V. ARTICLE. 

Plufieurs Théologiens , eft il dit dans le 5*. Article , foutiei >- 
nent fans aucun danger d'erreur , que les aveuglez & les endur- 
cis font quelquefois défit u/s de toute grâce inferieure : Mais que 
perfonne n'ait la hardieffe d’avancer que ceux qui étant prives de 
toute grâce , commettent des péchés confiderables , ne font pas 
coupables devant Dieu. 

On ne peut nier que ce qui eft exprimé dans la i e . partie de cet 
Article, ne foit foutenu par un grand nombre de Théologiens cé- 
lébrés. On fe contente de dire que cette doctrine eft exempte de 
tout danger d’erreunon n’en fait pas une loi. On ne dit pas meme 
que les endurcis foient toûjours privez de la grâce intérieure , 
mais feulement quelquefois , Si on ajoute qu’alors ils en font pri- 
vez en punition de leurs pechez précedens. Ce fentiment a des 
fbndemens dans l’Ecriture & dans la Tradition très-folides, & 
plus que fuffifans pour le mettre à couvert de tout foupçon & de 
tout danger d’erreur. Il eft inconteftable qu’il y a des pécheurs 
aveuglez Si endurcis : or ils ne le ibnt que par leur propre malice 
& par la privation de la grâce. Perfonne n’ignore cette maxime 
de S. Auguftin (a) '* Dieu n’endurcit pas les pécheurs en leur inf- 
„ pirant leur malice, mais en ne leur accordant pas fa mifericor- 
„ de ,, • Comme il eft donc certain qu’il y a des pécheurs endur- 
cis , il eft certain auffi qu’il y en a à qui Dieu refûfe fa mifcricor- 
de , & qui font privez de la grâce intérieure. Il feroit bien plus 
digne de Théologiens pieux & chrétiens , de faire fentir à ces pé- 
cheurs l’État déplorable où ils font , & de les porter à recourir à 
la mifericordc de Dieu par les larmes de la penitence que de les 

a Âuf tf. 154. ai jint. t. }.». 14. Nec obJurat D*us impertiendo malitiam , fed ooa 
impertiendo milcncocduun. . . 
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flatter dans leur endurciflcment, en leur perfuadant qu’ils ne font 
jamais privez de la grâce intérieure , & qu’avec cette grâce ils 
font toujours en équilibre de pouvoir 8c de forces pour fc conver- 
tir quand ils voudront. 

La s*, partie de l’Article , qui ne permet à perfonne de dire que 
teux qui étant privez, de toute grâce , commettent des peche^ 
confiderables , ne font pus coupables devant Dieu, ne peut déplai- 
re qu’à ceux qui croient la prcfencede la grâce ncceffaire pour pé- 
cher , & qui ont oublié cette autre maxime de S. Auguftin : Le 
libre arbitre fc fuffit à lui-même pour le mal. Liberum arbitrium iA.it 
ad malum fujficit. On voit ici à découvert les fùneftes confé- 
quences de l’équilibre de pouvoir Sc de forces donné parla grâce. 

Car fi cet équilibre étoit necefiaire pour pecher , comme le pré- 
tendent fes Partifans , il s'enfuivroit que ceux qui pechent fans 
avoir la grâce , ne feroient pas coupables devant Dieu , 8c par 
conféquent qu’ils pourroient commettre les plus horribles crimes, 
fans craindre les chàcimens de la juftice divine. Il s’enfuivroit en- 
core que Dieu feroit forcé ou de donner fa grâce à tous les hom- 
mes fidèles , ou infidèles , toutes les fois qu’ils font tentez de vio- 
ler fa fainte loi , ou qu’il ne pourroit pas les punir , s'il la leur re- 
fùfoir. Il femble qu’on veuille aujourd’hui tourner toute la fub- 
tilité de l’efprit humain à fournir aux pécheurs des exeufes dans 
leurs deréglemens , à les fouftraire à la divine juftice , à rendre 
Dieu leur débiteur , ou à le dépouiller du droit de venger leurs 
crimes : En un mot la cenfure de cette fécondé partie de l’Arti- 
cle, ne peut apprendre aux pécheurs, ou qu’à faire peu de cas 
de la grâce , comme leur étant toûjours prefente , 8c ne pouvant 
pas leur manquer , quelque endurcis qu’ils foient ; ou qu’à déli- 
rer quelle leur foitrefùféc , afin que leur pechez demeurent im- 
punis. 

VI. ARTICLE. 

Il faudroit renoncer au Chriftianifme pour ofer rejetter le 6*. 

Article } 8c nous ne faurions affez déplorer le malheur de notre 
fiécle , 8c la trifte necelfitè où nous nous trouvons de vous affer- 
mir dans la do&rine qu’il exprime en ces termes : Le point capi- 
tal & le plus important de la Religion e(l le divin commandement 
de l'amour de Dieu , & te commandement efl di/lingué des autres . 

Il eft vrai que nous ne pouvons nous perfuader que les Evêques 
qui à la honte de l’Eglife ont ofé publier des Mandemens pour 
profetire un Ecrit qui ne contient que les XII. Articles , ayent 
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voulu condamner celui-ci. Mais comme l’un de ces Mandemens 
ne dit rien pour l’excepter de la condamnation vague qu’il pro- 
nonce , les Amples fidèles pourroiem s’imaginer qu’une vérité fi 
eflèmielle a pu être flétrie dans l’Eglife Catholique s & nous fora- 
ines oblige* d’obvier à un fl grand fcandale , 8c de vous mettre en 
garde contre l’avantage que les hérétiques ôc les libertins pour- 
roient en tirer pour infulter à lepoufede Jcfus-Chrift. 

VII. ARTICLE. 

Le 7 e. Article eft uncconfequence du 6 e . 8c il expofe l’une des 
obligations qui y font renfermées. Le raport , y eft il dit , de tou. 
tes nos aitions a Dieu eft de precepte , dr non pas feulement de 
tonfeil j dr il ne fuffit pas que nos actions y tendent interpretati- 
vement . C’eft parce que Dieu nous a commandé de l’aimer de 
touc notre cœur , de tout notre cfprit , de toute notre amc , de 
toutes nos forces, que nous fommes obligez de lui raporter toutes 
nos a&ions , comme à notre fin dernière , & au centre de notre fé- 
licité. Ce n’eft proprement que le coeur ou la volonté de l’hom- 
me, qui aime : Sc lorfque Dieu lui commande de l’aimer, non feu- 
lement de tout fon coeur , mais encore de tout fon efprit , de tou- 
te fon ame, de toutes fes forces > il ne peut lui ordonner autre cho- 
fe , finon de lui rapporter par amour toutes fes penfées , toutes fes 
affections , toutes fes avions extérieures qui font faites avec déli- 
bération. Qui ne voit d’ailleurs que ce tout fi fouvent répété dans 
ce grand commandement , ne fbuffre aucune exception , aucun 
partage, &: qu’il ne laiffeà l'homme aucune portion de fon atnour, 
de fes aâions , de fa vie raifonnable , qu’il lui foit libre de ravir 
à Dieu , pour le donner à quelque créature que ce foit. 

Delà cesavertiflemens que nous donne l’Apôtre S. Paul de tout 
faire pour la gloire de Dieu jufqu’au manger 8c au boire , 8c de 
faire toutes nos a&ions dans la charité , ce que S. Auguftin 8c S. 

Thomas après lui ont entendu d’un véritable precepte 8c non pas 
d’un Ample confcil. Delà les témoignages éclatans de la Tradi- 
tion fur cette vérité , que nous ne répéterons pas , parce qu’ils ont 
été recueillis par quelques-uns de nos illuflres Confrères , dans de 
favans Ecrits qui font entre les mains de tout le monde. Ce n’eft 
pas connoître ce que l’homme doit à Dieu , ni quel bonheur c’eft 
pour lui de l’aimer que de réduire à un Ample confeil l’obligation 
de lui rapporter au moins virtuellement toutes fes adions délibé- 
rées. Vouloir décharger les hommes dune fi heureufe obligation, 
c’eft les jetter dans la miférc inféparablc de l'amour des créatures j 
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fié recourir à un rapport interprétatif pour fatisfairc à cette obliga- 
tion j c’eft fe jouer de l’Ectiturc & de la Tradition par une vaine 
fubtilité , fie chercher à faire illufion aux (impies, en leurfaifanc 
regarder comme rapportées à Dieu des allions qui réellement ne 
font pas faites pour luy , fie qui ont une autre En dernière, 

VIIF, ARTICLE. 

* • 

« 

Le 8 e . Article ne fait que rejetter la dcxftrine monftrueufe du pé- 
ché philofophique déjà proferite par le Siégé Apoftolique , fie par 
les Evêques de France , en particulier dans i’Aflembléedu Clergé 
de l’annee 1700. ces cenfuresde l’Eglife avoienc meme été préve- 
nues par l’horreur que tous les Fideles témoignèrent pour cette 
doctrine dès fa naiflance. Celtiy qui commet des péchés confidera- 
blés, porte l’Article, ojfenfe T>ieu,quoyquil ignore Dieu , ou quil ne 
penfe pas usuellement a luy, ou quil ne faffe pas une attention ex - 
prejfe à lu malice du peche\ C’eft avec beaucoup de fagefle que cet 
article a éré mis parmi ceux que le Pape avoit deflein d’approuver. 
Caria do&rine qui y eft rejectée^algré les cenfnres qui l’ont prok 
crite , aencore des partifans ; Nousenavohsu ne preuve entre les 
mains. Un Profcfleur a ofé di<fter à fes Ecoliers dans notre Ville 
Epifcopale, qu 'il y u des peche's qui ne font point une tranfgrejfîott 
imputable de la loy de Dieu dans teluy qui ignore invinciblement 
l"exiHance de Dieu & la loy divine. Nous nous abftenons de faire 
connoître ce Profcfleur .parce qu’il nous a fatisfaits par la Rétrac- 
tion qu’il nous a donnée (ignée de luy fie de fon Supérieur, par or- 
dre des Supérieurs Majeurs , de cette erreur fie de quelques autre» 
qu’il avoit avancées fur la morale.» 

Il nous (ùffir de vous avertir, mes tres-chers Frères, que félon la 
doctrine exprimée nettement dansle 8 e . Article , il eft certain que 
les hommes ne font point excufablcs dans les péchés qu’ils com- 
mettent contre la loy naturelle , quoy qu’ils ne connoiflent pas 
Dieu , quoy qu’ils ne faflent pas une attention exprefle à la malice 
de ces péchés. Ils font réellement coupables en les commettant , ni 
l’ignorance en ce genre, ni l’inadvertance ne fçauroientleur fervic 
d exeufc devant Dieu , qui menace avec juftice de répandre fa co- 
lère fur les nations qui ne le connoiflent pas , fie que leurs pallions 
©nt aveuglées. Perfonne ne peut ignorer Dieu invinciblement , fie 
d’une ignorance qui l’exeufe 5. fie il eft difficile de concevoir com- • 
ment le contraire a.pû être enfeigné par des Chrétiens. 

Oo eft plus coupable quand on penfe actuellement à Dieu eu 


péchant, parce que cette penfée dcvroit détourner du péché } maïs 
on n’tft pas innocent ni excufable, quand on n’a point cette penfée. 

L’attention exprefle à la malice du péché n’eft pas ncccflaire pour 
le rendre imputable & digne de châtiment. Le prétendre ce fc- 
roit juftifier une infinité de crimes, ouvrir une porte fpatieufe à 
1 impunité, & raflurcr tous les pécheurs en qui la force de l'habi- 
tude ou l’emportement de la paffion étouffent toute refléxion fur 
la malice des péchez qu’ils commettent , Sc fur la loi de Dieu qui 
les défend. C’eft à ceux qui rejettent & qui cenfurent les Xlf. 

Articles à juger devant Dieu à la lumière de fa vérité . fi la 
doélrine qui y cft oppofé , & qui n’a encore que trop de partifans, 
ne meriteroit pas mieux leur indignation & leurs cenfures. 

IX. ARTICLE. 

Le 9. Article établit la neceflhé de l’amour de Dieu pour être 
juftifié, II y cft dit que ceux là ne fuivent point lu voye fure du 
falut , qui ne demandent point dans le Sacrement de penitence le 
meme amour de Dieu que le 1 . Concile d'Orange & le Concile de 
! Trente exigent des adultes pour être jufiifiés dans le Sacrement 
de 'Baptême. Cet Article reprefente en propres termes la déclara- 
tion de rAffemblée du Clergé de 1700. fi refpe&able par elle- 
même & par l’authorité quelle a acquife dans toutes les Eglifesdu 
Royaume. On fe contente d’y enfeigner la necefilté de l’amour de 
Dieu, & l'infuffifance de la crainte pour être réconcilié avec Dieu 
& juftifié dans le Sacrement de penitence. On ne prononce point 
de condamnation contre le femiment oppofé : on fc borne à em- 
pêcher d’en faire ufage dans la pratique ; en déclarant que ce ne 
feroit pas fuivre la voye fure du falut. Car il n’eft jamais permis de 
s’écarter de cette voye dans l’adminiftration des Sacremcns , fur 
tout quand il s’agit de leur validité , ni de preferer l’incertain au 
certain dans l’affaire du falut. 

Du refte , la neceflhé d’un commencement d’amour de Dieu 
comme fôurce de toute juftice , ou l’infuffifance de l’attrition 
conçûë par le motif de la crainte de l'Enfer, eû une vérité fi conf- 
iante & fi clairement enfeignée dans l’Ecriture & dans la Tradi- 
tion , qu’il eft très-furprenant quelle ait pu être conteftéc dans 
l’Eglife Catholique , & que l’opinion contraire , qu’on ne doit re- 
garder que comme une erreur certaine , ait pu & puifle encore y 
avoir des partifans. Les preuves de cette vérité font communes , fie 
Çc rencontrent par tour. Un fcul texte de S, Auguftin fùffira , mes 
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très chers Freres , pour vous inftruire pleinement fur cette matiè- 
re. “ {a) C’eft en vain , die ce Pere, qu’on fe croit vitftorieux du “ 
pechc , quand on s’en abftient par la crainte de la peine : car “ 
quoy que l’oeuvre mauvaife de la cupidité ne foit pas accomplie “ 
au dehors , cette mauvaife cupidité eft pourtant un ennemi qui “ 
demeure au dedans , Or qui peut être innocent devant Dieu, en “ 
confervant la volonté de faire ce qui luy eft défendu , fi on le *' 
met à couvert de ce qu’il craint. L’homme eft donc coupable 1 * 
dans fa volonté , en ce qu’il veut faire ce qui ne luy eft pas per- “ 
mis ; quoy qu’il s’en abfticnne , parce qu’il ne peut le faire im- “ 
punément : car autant qu'il eft en luy , il voudroit qu’il n’y eût “ 
point de jufticc qui défendit & qui punit les pechez. Que s’il “ 
voudroit que la juftice ne fut point, qui peut douter qu’il ne l’a- “ 
néant» , s’il en avoit le pouvoir ? Comment donc pourroit être “ 
jufte celuy qui eft tellement ennemi de la juftice , qu’il la de- " 
truiroit avec fes préceptes , s’il le pouvoir , pour n’être pas ex- “ 
pofé à fes menaces 2c à fon jugement ? C’eft donc être ennemi “ 
de la juftice quedes’abftcnir du péché par la crainte delà peine. “ 
Mais on fera ami de la juftice , fi on s’ea abfticnt par l’amour ,c 
même de la juftice. Ce fera alors qu’on craindra véritablement 
de pecher } car celuy qui craint l’Enfer ne craint pas de pecher , ** 
mais de brûler. Celuy là craint de pecher qui fuit le péché mê- “ 
me comme l’enfer 

Le t o. Article eft un de ceux dont nous nous fentons plus obli- 
gés de recommander la pratique aux Confefleurs de notre Diocefe, 
afin qu’ils puillent un jour paroître avec confiance devant le tri- 
bunal du Souverain Juge , qui leur demandera compte d un rai- 
niftere fi redoutable. 11 eft même très-important que les (impies 
fideles foient inftruits des réglés preferites dans cet Article , afin 
qu’ils fe foumettent avec une humble docilité aux Miniftresde la 
pcnitence qui les obferveront fidèlement à leur égard , 2c qu’ils fc 

a Aug. ep. 145. ai arujl. n. 4. Inanirer purat yiftorem fe crtc peccati , qui pernx timoré 
non pcccat , quia ct(ï non iinplemr foris negotium mal* cupiditatis , ipfa tamcn mala cu- 
piditas intus eft hoftis. Ec quis coram Dco innocens invenitur qui vulc ficri quod yetatur , 
fi fuberahas quod cimctur ? ac per hoc in ipfa yoluntate reus eft , qui yult faccre quod non 
licet ficri ; fe d ideo non facit quia impunè non potcftficti. Kam quantum in ipfocft, 
mallet non cfic juftiriam peccata prohibentem atque punicncem. Et utique fi mallet non 
eftcjuftitiam , quis dubitaverit quod cam fi porter auferret ) ac per hoc quomodo juftus eft 
juftiti.r calis inimicus , ut cam , fi poteftas detur prxcipicntem auferat . ne comminantem 
vcl judicantem feratî Inimicus ergo juftitix eft qui Pccnr timoré non peccac ; amicus au- 
tem etit . fi ejus amore non peccct. Tune cnim verè timebit peccare. Nam qui gehesnas 
metuic , non peccare metuit fed ardere, 111c autera pcccatc meruit , qui peccatum ipfum 
ficut gehennas odit. 
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défient & s’éloignent de ceux qui les negligeroient & les violc- 
roient à notre infçu , Sc malgré les foins que nous nous fommes 
donné depuis tant d’années pour reformer les abus qui ne fe glif- 
fent que trop facilement dans l’adminiftration du Sacrement de 
penitence. Ilyvaicy , mes très-chers Freres , du falut ou de la 
damnation éternelle des penitens & des Confeffeurs. Si un aveu- 
gle en conduit un autre , nous dit Jefus-Chrift , ils tomberont tous 
deux dans lafoffe. Les préventions aveugles du guide le condam- 
neront luy-paéme devant Dieu , & elles ne jufiifieront pas ceux 
qui fe feront trop legerement confiés à fa conduite. Que les 
uns Si les autres écoutent donc , Si reçoivent avec refped les 
faintes réglés qui doivent être obfervées dans le Sacrement de • 

penitence 5 Si qu’ils s’y attachent avec d’autant plus d’exacU- 
tude Si de fidelité , que lefprit d’erreur & de relâchement fait 
de plus grands efforts pour les renverfer, 

. X. ARTICLE. 

Cet Article propofeainfi ces réglés. C'cfl une conduite conforme 
aux préceptes de l'Evangile & aux réglés de l'Eglife de différer 
le bienfait de /’ abfolution aux penitens qui font charge ^ de très 
grands crimes , ou de crimes publics -, a ceux qui font dans l'habi- 
tude , ou même dans l'occafion prochaine du péché mortel , a ceux 
qui refufent de fe reconcilier fincerement avec leurs ennemis , de 
rejlituer les biens qu'ils ont enlevés à leur prochain , fon h on-, 
neur , fa réputation j de reparer les fcanlale s qu'ils ont eau - 
fés , ou même qui different par leur faute de s'acquiter de ces 
obli gâtions : a ceux encore qui donnent des fgnes douteux & 
équivoques d une converfion fmeere } à ceux qui négligent de 
s'inttruire des myHeres de la foy & des préceptes de la vie 
chrétienne , & en general à tous ceux qu'un Confeffeur prudent 
ne juge pas fuffifamment préparés & difpojés. 

Cet Article , mes très- chers Freres , n’a befoin ni d’expli- 
cation ni de preuves. C’efl un précis très exaft de ce que les 
Rituels des differens Diocefes , & en particulier le Rituel Ro- 
main que nous fuivons dans celuy-cy , les Statuts fynodaux , 
les Ordonnances de plufieurs grands Evêques du dernier fie- 
cle , les Inflruclions de S. Charles Borromée , approuvées par 
le S. Siégé , 8t adoptées par les Affemblées du Clergé de Fran- 
ce , ont établi pour l’adminiftration du Sacrement de Peniten- 
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ce. Ce font les réglés que nous avons trouvées en vigueur dans 
ce Dioeefe , que nos predeceflcurs nous ont laiflees comme 
un héritage précieux , 5c que nous avons taché de confcrver 
à nos fuccelteurs. Ceux qui en condamnant l’Ecrit qui con- 
tient les XII. Articles , paroiflent vouloir donner atteinte à 
*■ ces règles fi ncccITaires , fi lagcment établies , fi autorisées, . 
& ruiner le travail de tant d’années , & le fruit du zelc de tant 
d’illuftres ôc faints Prélats qui nous ont précédés , viennent trop 
tard pour mériter d’être écoutés. Nous Sommes allurés qu’ils 
feront defavoués par tous les Miniftrcs éclairés , & nous efpe- 
rons qu’ils rougiront eux mêmes d’une entreprife qui tend fi ma- 
nifeftement à favorifer le relâchement 8c la corruption de la 
morale. 


XI. ARTICLE. 

Le ii. Article regarde la lcélure de l’Ecriture Sainte , que 
nous ne faurions trop recommander aux Fideles , & dans laquel- 
le nous fouhaiterions de tout notre coeur que tous ceux que la 
divine Providence a confiés à nos foins , puilcnt chercher affidu-. 
ment leur inftructton êc la nourriture falutaire de la pieté chré- 
tienne. Car vous n’ignorés pas , mes trcs-chers Frères , ce que 
dit S. Paul , que tout ce qui e/l écrit ( dans les livres Saints ) a Rom. tf. 
été écrit four notre inftruttion , afin que fur lu futience & lu I4 ‘ 
confolation des Ecritures , nous nous ajfermijjions dans l'efpe- 
rance des biens futurs. C’eft aux fimples Fidèles que l’Apôtre 
parloic ainfi j & quoy qu’il fçut fort bien que quelques perfon- 
nes peuvent abufer de la leéture de certains endroits de l’Ecri- 
ture Sainte , comme on abufe tous les jours des chofes les plus 
faintes , il ne croyoit pas que ce fut là une raifon pour la leur 
rendre fufpe&e , pour les en détourner & pour les priver des 
fruits abondans qu’ils en peuvent recueillir en la faifant dans 
l’efprit Si avec les difpofitions requifes. Ce font ces fruits 8c ces 
difpofitions qu’on a exprimées en ces termes dans le i te. Ar- 
ticle. Lu lefture de C Ecriture Suinte eft fans doute utile fur 
elle -même , mut s elle n efi fus necejfuire de necejfité de falut 
À tous efr à chacun des hommes fans exception. Et il ne fl pus 
permis à chaque particulier de l'interpreter a fa funtaifie , & 
en fuivant pour réglé fon propre efprit , ni de lu lire fans con- 
ferver le refpett & l' obéi ff ante due aux 'Pafleurs , ou fans 
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une fincere foumijfion à l'efprit de l'Eglife , à qui il Ap- 
partient de juger du vray fens cr de la vruie interprétation de 
( Ecriture. 

Comme nous ne doutons pas , mes très-chers Freres , que 
vous ne foyés dans ces fentimens & ces difpofitions , dont les 
vrais enfans de l’Eglife Catholique fe feront toujours un de- 
voir Sc une gloire , nous n’avons qu’à vous exhorter à lire le plus 
afliduement que vous pourrés , l'Ecriture Sainte , Sc en particulier 
le Nouveau Tcftament , &. à ne pas écouter ceux qui fous de vains 
prétextes , & par des terreurs fans fondement voudroient vous en 
détourner. 


XII. ARTICLE. 

Enfin le XII. Article exprime une vérité fi certaine Sc fi évi- 
dente, & elle l’exprime avec tant de ménagement pour les pre- 
miers Pafteurs , qu’il faudroit qu’ils fe cruflent incapables. d’être 
lurpris dans les jugemens Sc les Cenfures qu’ils portent, ou pour 
mieux dire , il faudroit qu’ils oubliaient qu’ils font hommes pour 
s’en offenfer. Si quelque Sentence d'excommunication , porte l'Ar- 
ticle , défend clairement d'exercer l atte d'une vraye vertu , eu 
détourne d'un vrai precepte , elle doit être regardée tout à la fors 
comme nulle <jr injutte , & cela conformément aux 'Decrets de 
fEglife. 

Par ces Decrets que l’on trouve dans le corps du droit cano- 
nique Sc ailieurs , l’Eglife a fagement pourvu Sc remédié au mal 
que pourroient faire les Pafteurs par des Cenfures portées par 
ignorance, par erreur, par prévention , par pallion. Elle a ap- 
pris à fes Enfans que la crainte d'encourir de telles cenfures ne 
doit jamais les empêcher d’exercer les vertus chrétiennes Sc de 
remplir les devoirs que la loy du Seigneur leur impofe , Sc qu'el- 
les ne peuvent les fraper qiyà faux , parce quelles font injuftes Sc 
nul les , Sc que Dieu ne ratifie point dans le Ciel de telles Cenfu- 
rcs. Elle leur a appris , qu’en conlcrvant aux Pafteurs le refpecl 
qui leur eft dû , il faut toujours obéir à Dieu par préférence , Sc 
faire plus de cas de fes commandemens que de ceux des hommes. 
Les Pafteurs qui fe fouviennent qu’en quelque dignité qu’ils 
(oient élevez, ils font toûjours environnez d’infiimité , ne fe 
plaindront pas qu’on leur délobéïflc pour obéir à Dieu 5 Sc la re» 
fiftancc de leurs inférieurs, qui n’aura point d’autre motif, ne 
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les offenfera point. Mais auffi les inférieurs ne croiront pas légè- 
rement que la loi qu’on leur impofe foie contraire à celle de Dieu} 

& tout fera dans l’ordre , tandis que les uns fe renfermeront dans 
les bornes légitimés de leur pouvoir , & que les autres reconnoî- 
tront que ce pouvoir vient de Dieu , & qu’il eft toûjours digne de 
relpecl malgré l’abus qu’on en peut faire. 

La (impie expofition que nous venonsdevous faire , Mes Très- 
chers Freres , de la doétrine des Xll. Articles vous fera compren- 
dre qu’ils n’expriment que des veriiez également certaines & cC- 
fentiellesi la religion- Vous y appercevrez même que ces ven- 
iez font exprimées avec des ménngemens qu’on n'auroit pas crus 
neceffaircs dans des meilleurs tems 6c qu’on a voulu accorder à la 
délicatefle difficile de certaines perfonnes. Qui n’eut efperé 
qu’une doétrine fi pure , (î neceflaire , fi ménagée trouveroit 
tous les efprits difpolèzà la recevoir & à s’y foumettre ? Que les 
vœux & les demandes des Palpeurs & des peuples fidèles prévien- 
droient le défir lincere qu’avoit N. S P- le Pape d’autorifer ces 
Articles } Que tout le monde applaudiioitaux pieufes intentions 
de S. S. & s’empreUeroit de recevoir de fa main paternelle un 
prefent fi précieux & fi propre à confoler l’Eglife , &c à confon- 
dre les partifans de l’erreur ? 

Mais par un malheur que nous ne faurions affez déplorer , cts 
zélez partifans de la Conflitution ont acquis trop d’appui & trop 
de crédit. Ils fe voioient autoriftzpar cette Bulle dans leurs mau- 
vaifes opinions Ils ont compris que la doctrine des oc t. Propo- 
fitions condamnées par la Conftitution n’eft pas differente de 
celle des Xll. Articles, & que pour agir d’une manière fuivie 
&r finr tenue , il faut ou ne point accepter la Conftitution , ou 
s’oppofer à ces XII. Articles. 

C’eft à ce dernier parti qu’ils fe font attachez ; & plut - à 
Dieu qu’il nous fur permis de tirer le voile fur les moyens qu’ils 
ont employez pour rcüffir dans leurs deffeins ! Leurs pratiques 
fecretcs ont été manifertées au public & l’avantage qui nous en 
revient ne doit pas être négligé. Ils ont cabalé à Rome , en 
France & dans d’autres paï«. Ils ont reprefenté les Xll. Articles 
comme un coup de foudre qui alloit écrafer le parti de la Conf- 
tîtution , fi le Pape 'C' donnoit : ils ont fait écrire à. Rome par 
plufieurs Evêques de^ Lettres remplies de plaintes & de mena- 
ces ! Elles y ont été appuiées par le parti qu’ils ont formé dans 
le làcré College j ils y ont répandu des Ecrits feditieux contre 
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les Xll. Articles , 5c des Mandemens qui les condamnent , & qui 
n’avoient pas encore vu le jour en France où ils avoient été fabri- 
qués. Ils ont tout mis en œuvre , pour rendre les bons deflèins 
du Pape inutiles , 6c font venus à bout jufqu’ici d'empêcher que 
S, S. n’autorifàt ces Articles. 

Tel cft , mes très-chers Freres , l’efprit de ceux qui nous ac- 
cufent de manquer de refpecl 5c de foumiflion envers le S. Siè- 
ge. Qui ne reconnoîtra dans leur conduite ce double poids 8C 
cette double mefure qui font abominables devant le Seigneur ? 
lis veulent aflujettir toute l’Eglife à un Decret obtenu par fur- 
prife , Decret qui a effrayé au commencement ceux-là mêmes 
qui en font aujourd’hui les plus ardens Défenfeurs. Tous les 
Evêques de France qui l’ont accepté y ont joint des explications, 
pour y mettre à couvert , difoit-on , la faine doétrine , expo- 
fée à un très-grand péril par la condamnation de tant de Pro- 
pofitions, qui n’expriment que ce qu’on a toujours crû 5c enfei- 
gné. Trente Prélats peu fatisfaits des premières explications, 
en ont demandé de nouvelles. Le feu Roi Loüis XIV, 6c le 
Prince qui gouvernoit pendant la minorité de Sa Majefté , ont 
follïcitc le Pape Clement XI. d’en donner. Plus de cent Evê- 
ques de France ont approuvé d’autres explications poflericures -, 
fans avoir pu par tant de négociations 6c de tentatives réunir les 
cfprits , ni s’accorder avec Rome. 

C'eft après ces faits connus de tout le monde qne la divine 
Providence place fur le Siège Apoftolique un Pape qui connoît 
les befoins6cIes maux de l’Eglife , qui en eft touché , qui veut 
y apporter quelque remede.en autorifant dans les XII. Articles 
une doctrine non feulement pure & claire , mais eflèntielle 6c 
neceflaire pour arrêter le cours d’un grand nombre d’erreurs 
pernicieufcs , 6c de maximes corrompues de morale qui s’enfei- 
gnent publiquement de toute part au grand fcandale de la Reli- 
gion. Un parti entreprenant s’oppofe à un fi pieux deflein 5 il y 
fait entrer des Evêques , il ne peut fouffrir que le Pape s’expli- 
que . de peur qu’il n’affoiblifle une Conftitution qu’ils ont refolu 
de loutenir dans fon fens propre ÔC naturel aux dépens des plus 
faintes veritez de la Religion. Quelle étrange efpece de fou- 
xnilîton pour le S. Siège . lui obéir 6c montrer un zélé ardent 
pour un Pape qui condamne les expreflions de l’Ecriture 6c des 
Pcres , le langage ordinaire de la pieté , les locutions folemnel- 
les par lefquelles la faine doctrine nous a été tranfmife : 8c re- 
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frfter à ce même Siège , menacer de rejctter Tes Decrets , fufci- 
rerdes difficultez & mille contradi&ions , lorfqu’un Pape ref- 
peclable par tant d’endroits veut appliquer quelque temede aux 
playes de l’Eglife , ôc empêcher que la vérité ne luccombe fous 
les efforts de la nouveauté Si du relâchement. 

Dieu a permis , mes très-chers Freres . ce fcandale » afin que 
tout le monde reconnut que les defleins des Partions de la Cons- 
titution ne tendent qu’à empêcher que la dodrinc contenue dans 
les XII. Articles ne foie approuvée par le S. Siège , & à l’anéan- 
tir s’il étoit poflible > car de l’aveu des plus zc'cz d’entre eux 
pour cette Conftitution on ne peut recevoir les XII. Articles fans 
lui donner atteinte , la rendre inutile , & faite triompher les Ap- 
pelons > &c c’eft pour cela qu’ils s’y oppofont avec tant de force. 
Or cesXlI. Articles ne contiennent qu’une dodrine laine , or- 
" thodoxe , exempte de tout foupçon & etlcntielie à l’intégrité du 
dogme , à la pureté de la morale Ce à la lainteté de ladifciplinc 
de l’Eglife. C’cft ce que nous avons prouvé apres trois de nos il- 
luftres Confrères , & ce que tous les fidèles inftruits de leurs reli- 
gion reconnoîtront fans peine. Qu’on juge après cela fi nous avons 
raifon de nous oppofer à la Conftitution , & de demeurer fermes 
& inébranlables dans notre Appel j ôc fi nous en départir, ce ne 
feroit pas abandonner la vérité dans le tems où elle eft le plus vio- 
lemment attaquée. 

Nous ne nous arrêtons pas à relever les irregularitez des Man- 
demens qui ont condamné les XII. Articles. C’cft un fcandale 
que nous voudrions pouvoir enfevelir dans un éternel oubli. Les 
ambiguitez , les détours , les faulTes imputations qui éclattent 
dans ces M.rndemcns font une preuve évidente que ceux qui les 
ont dreflez , fe font défiez eux mêmes du fuccez de leur entre- 
prife > & onr compris que ce n’eft pas un petit embaras que celui 
d’attaquer des veritez aufli connues, aufii conftantes que celles- 
ci. On les voit aulfi fansceffc s’envelopper dans l’obfcuritédc leurs 
exprefiions , n’ofer parler clairement , craindre de révolter les ef- 
prits , & fe referver mille faux-fuyans pour fe mettre à couvert de 
la haine publique , quand on les aceufera d’avoir ofé condamner 
ce qui a été crû Si refpecté jufqu’ici. 

L’affetftation avec laquelle on déclaré dans ces mandemens , 
qu’on craint Sc qu’on rejette toute explication & tout adoucifle- 
ment de la Bulle , qu’on ne veut l’entendre que dans fon fens 
propre & naturel qu’il n’eft pas permis au Pape même d’y tou- 
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cher : l'animofité qu’on y fait paroitre contre un Prélat aulfi ref- 
pe&able que Moniteur le Cardinal de Noailles , patcequ’ila 
fait fes efforts pour engager fa S.S. à autorifer les 1 1 . Articles, tout 
cela fcrt raerveilleufement à répandre la lumière fur les difputes 
prefentes , à en faire connoitrc le véritable objet , 6c à montrer 
qu’au jugement de ces Prélats , la Bulle 6c les 1 1 . Articles font 
deux profedion de foy diamétralement oppofées , 6c qu’il eft im- 
pofible d’allier enfemble. 

Il en a étéainfi , Mes très chers Freres , de toutes les difputes 
qui fe font élevées dans l’Eglife , 8c dans lefquelles la nouveauté 
a fçu trouver de laprote&ion 8c du crédit. La vérité sert montrée 
clairement dès que l’erreur a paru ; le cri de la foy ancienne a 
d’abord repoufle avec éclat la nouveauté prophane. Dans la fui- 
te font venus les nuages excités par les pallions 8c les engagemens 
des hommes puifTans : on a pris parti par compiaifance , par timi- 
dité , par defaut de liberté , 8c une première démarche en a en- 
traîné beaucoup d’autres ! on s’eft vû trop avancé pour ofer recu- 
ler. Mais parce que plufieursdc ceux qui fe font laides aller par 
ces motifs à favorifer l’erreur , ont encore confcrvé dans le cœur 
quelque amour pour la vérité , on les a vu continuer à rendre à 
cette vérité certains témoignages , 6c s’efforcer de l’accorder avec 
les démarchés qu’ils avoient faites. Delà eft née la confufionôc 
l’obfcurité. On voyoit dans les deux partis oppofés, des perfonnes 
qui penfoient de la même maniéré , 6c dont tout le mal paroifToit 
être de ne pas s’entendre. Il fembloit que les difputes rouloient 
moins fur le fond du dogme que fur la maniéré de le défendre , 
fur les expreftïons , fur les procédés , fur les perfonnes , fur une 
conduite extérieure indépendante de la foy. 

Mais c’étoit dans cette confiifion que l’erreur fe fortifïoit , 

Î ju'elle prenoit racine , que les hommes s’y accoutumoient ,6c cef- 
oient d’être frappés de la nouveauté. Et enfin il venoit un tems 
où l’erreur plus autorifée 6c plus hardie fe montroit à découvert > 
& alors on voioit clairement de quoy il s’agifloit entre les deux 
partis extrêmes, 6c on fe trouvoit obligé ou de revenir pleine- 
ment à la vérité, ou de fe déclarer nettement pour l’erreur. Les 
partis mitoyens 6c ambigus n’ont eu qu’un tems : ils n’ont pu 
fubfifterque dans les jours d’obfcurciflèment ! La vérité 6c l’er- 
reur chacune de fon coté par des éfforts oppofés , ont contribué 
égalemenr à difliper les nuages , êc il n’a plus été pofiible alors de 
demeurer entre deux. 

C’eft 
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C’eft ce qu’on peut remarquer en particulier dans l’hiftoire de 
l’Arianifme , 5c il en eft à peu près de même de la Conftitution , 
toute différence du fond de ces deux affaires mife à part. Dès 
que ce Decret parut , la vérité fe montra clairement par l’oppo- 
fition generale que cette Bulle rencontra : l’obfcurciflèment a 
faccedé à cette lumière , 6c il n’eft pas encore entieremnt dif- 
fipé. Mais l’averfion des Zélés acceprans pour la doctrine des 
X 1 1. Articles , ôc leurs entreprifes fcandalcules contre cette doc- 
trine , font très propres à rendre à la vérité fon éclat,, ôc à fai- 
re ouvrir les yeux à ceux qui y font encore attachés. Ils peuvent y 
voir clairement de quoy il s’agit aujourd’huy dans l’Eglifc , 6c 
à quoy conduit l’acceptation de la Bulle. Ce qui leur paroifloit 
obfcur , s’éclaircit par là , 5c l’efperance qu’ils avoient de pou- 
voir confèrver tant d’importantes vérités en acceptant , tombe ÔC 
s’évanouit infènfiblement. 

A norre égard , Mes très chers Freres , l’oppofition qu’ont 
trouvé les u. Articles dans les plus Zélés defenfeuride la Bulle, 
a fervi à nous affermir plus que jamais dans le party que Dieu 
nous a fait la grâce de prendre dans cette affaire , 6c dans lequel 
il n’a pas permis que nous ayons jamais varié. Nous y perfifle- 
rons aulTt par fa mifericorde , jufqu’à la mort , 5c rien ne fera ca- 
pable de nous le faire abandonner. Nous ne hefitions point avant 
le fort des n. Articles, mais ils font pour noys un nouveau mo- 
tif de fermeté 5c de confiance ; 5c nous trouvons une confolation 
infiniment fenfible , à pouvoir montrer par là avec évidence 
aux moins intelligcns , quelles font les vérités que combattent 
nos adverfaires les plus animés , 5c au renverfement dcfqu’elles 
ilsve dent faire fervir la Conftitution. Nous convenons avec eux 
que la Bulle 5c les 1 1 . Atticles ne fauroient s’accorder enfemble, 
5c nous demandons à la confcience de tous les Chrétiens nourris 
des vérités delà religion , s’il eft jufte d’abandonner ces articles , 
..de les rejetter , de les mettre en pièces , de peur de faire tort à la 
Conftitution. 

L’oppofition formée contre les n. Articles , nous procure en- 
core un autre avantage , qui peut beaucoup fervir. Mes trcs- 
chers Frères , à raflùrer vos confciences contre les vaines frayeurs 
qu’on peut vous infpirer contre nous , en vous difant que la Bulle 
eft acceptée del’Eglife univerfelle, nous avons fou vent reflué cet- 
te objection , 6c prouvé que l’autorité de l’Eglife ne peut point 
être alléguée contre les appellans , par plufieurs raifons , 6c en 
particulier parce qu’il n'y a point d’unanimité dans la doctrine 5c 
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dans le fens de la Conftitution parmy les Evêques qui Pacceptenr* 

Or c’eft ce qui paroit aujourd’huy avec plus d’evidence que ja- 
mais , car quelques uns de ces Evêques rejettent les i z. Articles 
comme oppofés à la Conftitution j 8c nous fommes bien aflurés 
que le plus grand nombre des Evêques de France-rcconnoifTenc 
la doélrine des n,. Articles comme orthadoxe , & ne reçoivent 
la Conftitution que dans un fens qui puifle s’accorder avec cette 
do&rine. Il n’y a donc point d’unanimité parmy les acceptais fur 
les point de doctrine que le Pape Clement XI. a prétendu décider 
par la Conftitution, ôc leur divifion réelle fur la plupart de ces 
points fe manifefte , 8c ne peut plus fc cacher. Par conféquent la 
voix qui s’élève concre nous , n’eft point celle de l’Eglifc , puif- 
que c’eft une voix confufe , ambiguë , 5c qui fous ces mots tant 
vantés , J’ACCEPTE LA CONSTITUTION . fait entendre 
des fens non feulement differens , mais même oppofés 8c incom- 
patibles. 

Ne vous laiflcz donc point furprendre , Mes Très Chers Freres , 
par le nom rcfpeétablede l’Eglife , à laquelle nous ferons toûjours 
profcflîon d’être parfaitement fournis. Ce n’eft point elle qui ac- 
cepte la Conftitution , ni qui vous la propofe à croire , puifque 
ceux qui empruntent fon nom , fe contredifent dans tous les points 
de doétrine qu’ils prétendent quelle a décidés. Demeurés fermes 
dans les vérités qui vous ont été enfeignées 8c que vous croyiés 
avant les conteftations qui troublent l'Eglife , fouvenez- vous que 
l’Eglife ne varie point dans fa doêlrine , 8c que ce quelle a enfei- 
gné une fois , elle ne le defavouë & ne l’abandonne jamais , aten- 
dez en paix quelle fafle entendre fa voix , & quelle diflîpe par des 
decifions claires , precifes , libres 8c unanimes les nuages qu’on af- 
fetfte dérepandre fur fes dogmes. Mettez toute votre confiance dans 
Les promeflesde Jefus-Chrift Sc foyez fortement perfuadés que de 
quelque crédit 8c de quelque nombre que ce fe vantent les enne- 
mis dela veritée , ils ne prévaudront jamais dans l’Eglife jufqu’à 
étouffer la voix de fes defenfêurs , & à faire triompher l’erreur. 

En effet parmy ceux mêmes qui nous paroifTent oppofés , il y en 
a beaucoup qui confervent dans le cœur les vérités pour lefquelles 
nous nous déclarons ouvertement ,8c qui ne laifTeront pas éteindre 
ces vérités fans en prendre la defonfe.Mais outre ceux là qui fontpa- 
roitre à notre égard des fentimens de modération 8c de paix , 8C 
que nous n’avons garde de regarder comme des ennemis -, il y en a 
d’autres 8c en grand nombre, dans tous les ordres, dans tous les Etats, 
dans toutes les Provinces du Royaume, 8c même ailleurs, qui nous 
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font parfaitement unis, & qui nom pas moins d’attachement que 
nousi l’appel canonique qui a déféré toute l’affaire delaConflitu- 
tion au Concile general, & en a oté la connoiflànce a tout autre tri- 
bunal. Cet appel fubfiflcdans toute fa force, & il efl en même tems 
notre protedion & la preuve la plus évidente de notre foumiffion 
aux jugemensdel’Eglifc.Ilya des Evêques dont la fermeté.le cou- 
rage , le Zelc pour la foy, la régularité & l’uniformité de conduite , 
la confiance vraiment Epicopale dans les vexations qu’ils ont 4 
fouffrir, confolent l’Eglifc & iôutiennent l’efperancc de fes Enfans. 
Ç’efl de ces Evêques que nous croions pouvoir dire avec S. 
Cypricn : ( « ) Dans ces derniers tems où nous fommes , la vi- “ 
gueur Evangélique n’efl pas tellement tombée dans l’Eglifedc " 
Dieu , la force delà fbv& de la vertu chrétienne n’eft pas tel- “ 
lement enervéc , qu’il n y ait encore une portion de l’Epifcopat, '* 
qui loin de fûccomberaÿ milieu des ruines & des naufrages delà 
foy , demeure forte & confiante , & foutient l’honneur de la di- u 
vine majeflé & la dignité Epifcopale par une craintcde Dieu “ 
pleine'de circonfpeéiion &defagefle.„ 

Nous nous ferons gloire juf^i’au dernier foupir de demeurer 
unis à ces grands Evêques , & nous nous croyons obligez de leur 
marquer ici & à toute l’Eglife la part que nous prenons à leurs tra- 
vaux , pour en avoir aufTi quelqu’une à leur bonheur & à leur rc- 
compenfe : Et bien loin de nous repentir , mes très-chers Frères, 
des démarches que nous avons faites jufqu’ici , &de penfer à recu- 
ler , nous nous croyons obligez de les confirmer toutes, & de vous 
déclarer en la préfcnce du Seigneur , au tribunal duquel nous de- 
vons bicn-tôt comparoître , que nous y pcrfiflons & que nous 
fommes refolus d’y perfifler jufqu’à la mort. Nous craindrions de 
manquer à une partie de notre devoir , fi par une déclaration fi 
expreffe , & que le feul de fi r de fatisfaire à notre confidence tire 
de nous , nous n’allions au devant de tout ce que des ennemis ar- 
tificieux pourroient nous imputer ou pendant notre vie ou après 
notre mort de contraire à nos véritables fentimens , & fi nous ne 
fermions ainfi la’ bouche à tous ceux qui oferoient révoquer en 
doute notre attachement inviolable à la vérité & aux moyens aux- 
quels nous n’avons eu recours que parce que nous les avons jugez 
indifpenfablement neceû’aircs pour fa deffcncc. 

a. Cyfr. Tfijl. <7. Non Ce timcn , quamvis novifTimis remporibuf , in Ecclrsià Dei aut 
erangelicuf vigor cccidic , aut chciftian* virtutrs aut füei robur clanguit , ut non fuperfit 
porrie facctdotum , quz minime ad bas rcrutn ruinas , & fidri nanfragia fuccumbar t lcd 
forcis & ftabilis honorera divin* majcftacis 8c facctdotalcm digoitatem plcnâ timons ob- 
fcivationc tucatur, 



_ 

Après vous avoir expofé nos fentimetw , mes très-chers Freres, 
avec une entière fincerité , 6c vous avoir rendu raifon de notre 
conduite d’une manière que nous croyons propre à nous juftificr 
pleinement dans vos efprit , 6c à diflîper les foupçons que les en- 
nemis de la paix pourroient vous infpirer contre la pureté de no*, 
tre foi i il ne nous refte qu’à vous recommander cette précieufc 
paix , ôc à vous conjurer par les entrailles de la mifericorde de no- 
tre Dieu de la lui demander par de ferventes prières 6c par la pra- 
tique des bonnes œuvres. Ce font les pechez des Chrétiens qui y 
mettent obftacle ôcquiontfufeité la terrible tempête dont l*Egli- 
fe eft agitée. Elle s’appaifera lorfqu’ils fe convertiront fincere- 
i. Tim. ment , 6c quV» élevant des mains pures vers le Ciel , fans mou - 
z. «. Le- V cment de colere & fans efprit de contention * ils diront à Jcfus- 
raïmanus Chrift avec une ferme foi : Seigneur tfauve^nous j car fans vous 
fin# ira & nous périffons . Mais en attendant que ce Chef invifible de l’Egli- 
riomT*" k commande aux vents 6c à la mer , 6c qu’il s’en faffe obéir , 
confervons loigneufement dans nos cœurs la paix, dont il ne nous 
eft pas encore donné de jouir au dehors : demeurons unis par les 
liens d’une charité inviolable, av^: tous nos Freres, 6c avec ceux 
mêmes qui s’efforcent de les rompre : deteftons tout efprit de di- 
vifion 6c de fchifme , 6c gemiflons fouvent devant Dieu , fur les 
efforts , que fait l’homme ennemi pour déchirer la robe de Jefus- 
Chrift , 6c pour arrachera l’Eglife une partie de fes entrailles: 
foyons toujours pacifiques avec ceux qui haïffent , comme avec 
ceux qui aiment la paix j 6c efperons fermement que Jefus-Chrift 
fe laiflera enfin fléchir par nos prières, qu’il infpirera aux Paf- 
teurs,6c aux peuples fidèles répandus dans tout l’Univers, des fen- 
timens d’union 6c de concorde , 6c qu’il nous donnera cette paix 
que le monde ne peut donner , qui ne fauroit être le fruit d’une 
politique humaine , 6c qui n’eft folide 6c durable qu’autant quelle 
eft fondée fur la vérité. 

Donné à Pamiers dans notre Palais Epifcopal ce quatorzième 
> Juillet mil fept cens vingt fept. . 

t 

J, B. Evêq. 6c Seig. de Pamiers. 

• • • 

Par Mondit Seigneur 
Tisseire’es pour Secrétaire, 





